
.. . 

1 '  

E 

hspects nutritionnels 
:de l'anthropologie 

. .  
. .  f *  

L .  L 

- _ _  
> -  

- . -  . - '_ 
. I  . -  . .  

. .-..'-." 
" - . - -- - .  I .,- F 
-- - 

L'ambition de l'Anthropologie est de saisir les mal de l'individu ou d'un groupe dans un milieu 
liens qui unissent l'espèce humaine aux milieux donné. Ici plus qu'ailleurs, l'anthropologie a 
qu'elle a conquis : action de l'Homme sur la dónc une place majeure dans le domaine de la 
Nature, action de .la Nature sur l'uomme, Santé Publique, et une lourde responsabilité 
action de l'Homme sur l'Homme. Se nourrir devant Ia société. 
résulte du compromis entre deux contraintes, La difficulté est, sur le terrain, d'isoler l'élément 

Ces exploitables) l'autre modulée par la Culture variation : le des popu~atiom 2 mmp&er 
(structures sociales et religieuses, capacités sur*le plan exige que yon puisse 
technologiques) constamment interagissantes. par .un- ~ p i d é ~ ~ l o g i q u e  
Aussi distingue-t-on l'Anthropologie de l'Ali- les m,írences génétiques (dans le cas de 
mentation, qui, +en étudiant la nature et la pbpulations vivant dans un milieu "commun) et 
signification de ce qui est consommd, relève de ~ c o l o ~ q u e s - ( ~ u ~ o u t  c h a t  et -maladies &ans-* 
l'Ethnologie, et l'Anthropologie de la Nutri- fissibles) impliquées dans la dsérenciation 
tion, qui examine celui qui consomme, au plan [Hiernaux, -19633, et rares sont les situations- - _ _  
donc à la-Biologie Humaine. se retranchent trop souvent dans les laboratoi; 

1'unebposée parle milieu (Sol7 c h a t ,  ressour- proprement alimentaire au sein des facteurs de 

de sa morphologie et de sa s 6, et renvoie appi-opriées. Gest pourquoi les nutritionnistes - 
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une malabsorption digestive (malgré un apport 
alimentaire correct) et, éventuellement, les 
maladies de surcharge. Leur diagnostic est 
cependant basé sur une méthodologie com- 
mune : définir l’état nutritionnel relève de 
l’anthropométrie classique. Les techniques sont 
décrites dans Weiner et Loune (1981). 

Choix des mensurations I 

Deux composantes anatomiques sont soumises 
à l’influence de l’apport alimentaire : le cadre 
squelettique, support des dimensions en lon- 
gueur et largeur, dont la croissance peut être 
ralentie voire arrêtée mais ne connaît pas de 
régiession, et les parties molles, ou dimensions 
en épaisseur, qui réagissent davantage, en 
intensité comme en rapidité, aux variations 
alimentaires, et dans un sens positif ou néga- 
tif. 
Aussi l’O.M.S. (1969) préconise-t-elle le report 
de 8 dimensions minimales, dont quatre osseu- 
ses (stature, largeurs biacramiale et bicrête, 
.hauteur ilio-spinale) et quatre destinées à éva- 
luer la masse de l’organisme : poids, périmètre 
du bras et plis cutanés tricipital et sous-scapu- 
laire. Ces mesures s’appliquent aussi bien aux 
adultes qu’aux enfants, mais avant deux ans la 
taille doit être mesurée en position couchée, et, 
dans cette tranche d’âge, il est d’usage d’ajouter 
le périmètre crânien. D’autres mensurations 
(plis cutanés, périmètres musculaires, largeurs 
osseuses ...) peuvent, dans les enquêtes plus 
approfondies, être interprétées en termes nutri- 
tionnels [Garn, 19791. 
La masse corporelle est faite de tissu adipeux et 
de tissu << maigre B, en proportion variable selon 
les individus et les populations, et que la mesure 
du poids ne peut à elle seule distinguer: la 
meilleure estimation de la masse maigre est 
fournie par le calcul de la densité corporelle (par 
immersion totale du corps, pesé dans l’eau, en 
retranchant le volume résiduel pulmonaire 
mesuré par spirométrie) mais elle n’est possible 
qu’en laboratoire spécialisé. Le plus s i ~ p l e  sur 

. le terrain est d’employer la surface musculaire 
brachiale, calculée àpartir du périmètre du bras 
et du pli cutané tricipital, avec un facteur 
correctif qui tient compte de la surface osseuse 
et du fait que le bras n’est pas exactement 
‘circulaire [Heymsfield et al, 19821, bien que 
cette méthode ne considère pas la graisse 
viscérale. 
D’autres auteurs [Roche et al, 1981 : Mueller et 
Stallones, 19811 préconisent d’estimer la masse 
grasse à partir des plis cutanés. La masse 
musculaire elle-même est proportionnelle à la 
créatininurie des 24 heures, mais ce paramètre 
est difficile à enregistrer avec précision. Toutes 

ces méthodes, basées sur la régression, n’ont de 
sens qu’au sein de la population d’où ont été 
tirés les sujets ayant servi à établir les équa- 
tions. 

Autres paramètres 
D’autres éléments descriptifs (stades de matu- 
ration sexuelle), cliniques (déformations osseu- 
ses, recherche d’un goitre, hépato ou splénomé- 
galie, pâleur des muqueuses, lésions cuta- 
nées. ..), radiologiques (détermination de l’@e 
osseux ; recherche d’ostéomalacie), paraclini- 
ques (mesure de la pression artérielle) ou 
biologiques (taux d’hémoglobine, hématocrite, 
protidogramme), sont complémentaires de 
toute enquête nutritionnelle [Jelliffe, 1966; 
Simopoulos, 19821. Une enquête quantitative de 
consommation alimentaire’ par pesée, sur plu- 
sieurs jours et en plusieurs passages, est égale- 
ment indispensable , malgré la difficulté d’accor- 
der ses résultats avec ceux de l’enquête médim 
nutritionnelle. 
Afin de mieux comprendre cette dissociation, 
les travaux s’orientent actuellement vers la 
détermination des besoins énergétiques réels, 
en chiffrant les activités physiques et en mesu- 
rant par spirométrie la consommation d’OF-- 
gène et la production de gaz carbonique asso- 
ciées à chaque type d’activité : toute l’énergie 
fournie par les aliments provient en effet de 
l’oxydation de l’hydrogène et du carbone, à 
raison d‘environ 4 kilocalories (I kcal = 4,18 
kiloJoules) par gramme de glucides ou de 
protides, 9 kcal par gramme de lipides. Le 
qu0tien.t respiratoire, rapport des volumes de 
gaz carbonique et d‘oxygène impliquéspar cette 
combustion, est égal à I dans un régime gluci- 
dique pur, 0.7 pour les lipides et 0.8 pour les 
protides. Malgré les difficultés liées à ces mesu- 
res physiologiques, et bien que les corrélations 
existent entre capacité de travail et format dc 
l’organisme (ainsi !e V02 max est lié au volume 
de la jambe : Jones et Pearson, 1969) une tell2 
approche physiologique est indispensable poUr 
la compréhension des échanges énergétiques 
dont la balance dépend de chaque milieu et de 
chaque culture. - - ._ 

L’ADAPTATION NUTRITIONNELLE 

Les niveaux d’adaptation 
L’espèce humaine est manatomiquement peu 
spécialisée : c’est également vrai en matière de 
nutrition ; ses besoins sont comparables à ceux 
d’autres mammifères tels que le porc par exem- 
ple, sa denture et son tube digestif conviennent 
àtous les régimes. Elle a colonisé les milieux les 
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plus divers en développant les réponses cultu- 
relles, donc supra-organiques, appropriées ; 
mais sa capacité de s’accommoder du plus large 
éventail alimentaire, de l’Indien strictement 
végétarien à 1’Eskimo ne vivant que de produits 
animaux, est une propriété véritablement bio- 
logique, une aptitude à la réponse adaptative, 
de sorte que les choix alimentaires (foodways) 
qui facilitent, OU éventuellement contrarient, 
cette adaptation, sont eux-mêmes soumis à une 
sélection qui sanctionne leur efficacité [Riten- 
baugh, 19781. Les aspects biologiques de cette 
adéquation ont été passés en revue par Newman 
(1975) et Haas et Harrison (1977). 

On peut distinguer avec Lasker (1969) plusieurs 
niveaux d’adaptation morphologique, hiérar- 
chisés en fonction de leur réversibilité : I’accli- 
matation te.mporaire, la plasticité ou modifica- 
tion intervenue avant la fin de la croissance et 
définitivement conservée chez l’adulte, et la 
sélection génétique. Les facteurs nutritionnels 
peuvent interagir à ces trois niveaux mais il est 
souvent difficile de démontrer le caractère 
irréversible d’une telle intervention. 

L‘allongement du tractus digestif sous l’effet 
d’un.régime riche en fibres, de même que la 
variation d’épaisseur des plis cutanés lors d’une 
transplantation climatique ou l’amélioration 
progressive du rendement énergCtique au cours 
d’un séjour en altitude sont des exemples, 
d‘intensité variable, d’une acclimatation. Stini 
(1975) insiste sur les mécanismes non généti- 
ques qui, par la voie de réponses endocriniennes 
en particulier, représentent des stratégies adap- 
tatives, telles que la réduction du format de 
l’organisme, et donc de ses besoins, Ià où les 
ressources alimentaires sont limitées : à bio- 
masse égale, l’effectif de la population est ainsi 
plus nombreux, ce qui favorise le polymor- 
phisme et diminue les risques d’extinction : la 
comparaison entre la population du Mexique et 
celle des €?tats-Unis montre que si le rapport est, 
en effectif d’individus, de 24 % (48 contre 203 
millions) il n’est que de 17 % en masse corpo- 
relle et de 15 % en masse adipeuse [Lasker et 
Womack, 19791. On peut aussi inverser le 
raisonnement et considérer avec Lasker (1969) 
que l’augmentation du volume corporel est un 
avantage dans les sociétés où les disponibilités 
alimentaires sont excessives. Par ailleurs, la 
réduction du format corporel peut dépendre de 
facteurs liés non à la nutrition mais à I’adapta- 
tion climatique [Schreider, .1971] ou à une 
meilleure efficience : Lee (1979) a ainsi montré 
que les performances de chasse des Khoi-San 
étaient inversement proportionnelles à leur 
stature, et Hiemaux (1977) rappelle que les 
populations forestières, qui jouissent d’un 
excelient statut nutritionnel, présentent une 
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réduction de format d’autant plus prononcée 
que la présence dans ce biotope est ancie%ae. 
Au plan génétique, la petite taille des Pygmées 
correspond à un manque de sensibilité des 
récepteurs périphériques à l’hormone de crois- 
sance, produite en quantité normale [Rimoin et 
al. , 19691. L’intolérance-pu glucpse constatée 
chez les !Kung du Kalaliari [Joffe et al., 19711 
relève d’une réponse endocrinienne assez com- 
parable à celle des Pygmées ; chez ces derniers le 

..profil des acides aminés sanguins est particulier 
mais peut se modifier sous régime supplémenté 
[Paolucci et al, 19731 de sorte que .la part 
génétique de ces singularités métaboliques n’est 
pas démontrée. 
Le déficit en lactase intestinale est lui probable- 
ment génétique, bien que son mode d’héritabi- 
lité soit mal connu et n’exclue pas un effet 
d’induction alimentaire ; il se rencontre dans la 
plupart des populations dont le mode de vie 
repose sur l’élevage [Harrison, 19751 : la persis- 
tance de l’enzyme à I’âge adulte permet en effet 
de consommer des produits laitiers sans troubles 
digestifs. Le lactose ainsi libéré facilite l’absorp- 
tion intestinale de calcium et diminue ].es 
besoins en vitamine D :  Flatz .et Rotthauwe 
(1973) y voient une explication de la fréquence 
élevée du déficit chez les Européens dont le 
régime n’est pourtant pas basé sur le lait, par 
adaptation à un milieu peu ensoleillé donc à 
risque de rachitisme, de la même ‘façon que le 
blocage de maturation du pigment mélanique 
cutané dans ces mêmes régions accroît la péné- 
tration des rayons ultra-violets à travers la peau. 
L’intolérance au gIucose et au saccharose mani- ’ 

festée par les sujets dont le régime traditionnel 
ignorait les sucres, tels les Eskimos [Bell et al., 
19731 pose un problème analogue dans les 
sociétés en transition. Les Masaïs qui ont un 
important apport alimentaire de cholestérol 
répriment la synthèse du cholestérol endogène 
et ne présentent pas d’élévation du taux sérique 
[Biss et al., 19711. 
Des gènes que l’ont peut supposer bénéfiques 
dans un milieu carencé, comme la prédisposi- 
tion au diabète, peuvent devenir nuisibles une 
fois les carences surmontées [Neel, 19621 et 
conduire à des maladies de surcharge : l’obésité 
n’existe pas dans la Nature mais une capacité à 
stocker des réserves énergétiques lors des pénu- 

, ries saisonnières, qui se voient aussi bien dans 
les sociétés de cueillette que dans celles qui 
pratiquent I’agriculture, peut être le résultat 
d’une sélection génétique marquée par une 
longue histoire de disettes e t  de  << goulots 
d’étranglement B démographiques ; un homme 
de 65 kilos dispose ainsi de deux mois environ 
d’autonomie énergétique, le sexe féminin étant 
encore mieux protégé, probablement en raison 
de son rôle dans la reproduction. 

- 
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nutrime L’adaptation métabolique peut également Le de vue paléontologique 

concerner la balance énergétique : Dieng et al. -it‘ intestk 
(1980) mesurent une moindre dépense calori- module: 
que en position debout chez 10 Africains vivant tiels. m. 
depuis longtemps en France et comparés à 10 quelah 

aliment: 
dans lès deux groupes. Roberts (1973) note une u & t i p  
corrélation inverse entre métabolisme de base 

aussi p et température ambiante moyenne ;il est cepen- 
dant à noter, comme le signale Trémolières besdrm 

Shaw- 1 (1977), que les pertes énergétiques basales sont 

La question de savoir si les grands changements 
alimentaires de l’histoire humaine, tels que la 
décou\r.erte du feu ou des pratiques agricoles, en 
modifiant la texture ou la nature des aliments, 
ont joué un rôle dans l’évolution orphologi- 
que, architecture faciale en particu ler, n’est pas , , ’ 

tranchée. L‘homme paléolithique était man- ,-: 
geur de viande mais les végétaux de cueillette I.: 
don t  guère laissé de traces archéologiques ; la 

, 

I. 

Français, les chiffres de repos étant identiques : 

qu’on IL P 

remarque que l’augmentation de dépense calo- 
rique de natifs de l’Alaska exposés au froid est 
double de celle de sujets non accoutumés. 

omnivore. Au cours des périodes postérieures’’ 
certains des phénomènes micro-évolutifs obser- 
vés peuvent être liés à la nutrition : l’absence 

. i . -  

, -  .._ . , . -taire ‘de 9 g .par kg e t  par jour mais -les - .  . - !.-. 
11 existe 5 i’évidence des mensurations anatod-  eXp&kleÍltatiOnS ¿Ulimales Ont montré qu’il 
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nutriments (phytates qui inhibent l’absorption 
intestinale de fer ou de zinc, vitamines qui 
modulent les besoins en acides aminés essen- 
tiels, influence de la flore digestive...), parce 
que la fréquence des repas ou que la nature des 
aliments (vitesse de résorption), à charge éner- 
gétique égale, n’a pas le même résultat, parce 
qu’on manque de critère objectif d’efficience et 
aussi parce que des variations génétiques des 
besoins sont vraisemblables [Young et Scrim- 
shaw, 19791. 
I1 en va de même des standards anthropométri- 
ques : une grande taille n’est nullement en soi un 
avantage; un poids aidéal>> pour une taille 
donnée peut être celui qui correspond à la plus 
faible mortalité, mais ne sera pas alors néces- 
sairement celui qui permet le meilleur rende- 
ment musculhìre ou cérébral. Les standards ont 
pour utilité de proposer une référence com- 
mode pour les comparaisons et, considérés d’un 
Oeil critique en fonction d’une situation écologi- 
que, gardent leur intérêt, notamment pour 
apprécier la croissance [Habicht et al., 19741. 

NUTRITION ET CROISSANCE : 

Rythmes et modalités de la croissance 
A milieu socio-économique identique, on peut 
détecter entre les groupes humains des différen- 
ces attribuables à l’équipement génétique, dès 
le stade fœtal parfois, et affectant lavitesse ou la 
durée de la croissance : ces variations [Eveleth 
et Tanner, 19761 sont cependant surtout paten- 
tes après l’âge de cinq ans : c’est vers cet âge que 
s’affirment les différences entre garçons et fdles, 
ou entre ethnies dissemblables, Hutu et Tutsi du 
Rwandaen sont un exemple. Au niveau mondial 
les proportions corporelles sont cependant net- 
tement moins sensibles au milieu que le format 
général de l’organisme - I  [Eveleth, 19781. ‘ 7 .  

Or la période &&ale de l a  cioissance se situe 
avant l’âge de cinq ans : dans beaucoup de pays 
tropicaux la mortalité au cours de cette période 
atteint 50 % , ~ surtout -à cause des infections : 
paludisme, rougeole,- bronchopneumoDathies 

diarrhées et vomissements donc déshydratation 
et malabsorption, ainsi que toutes les fièvres qui 
entraînent anorexie et hypercatabolisme , sont 
plus redoutables pour la survie ou pour la 
croissance, que des apports alimentaires tradi- 
tionnels jugés insuffisants [Briscoe, 1979 ; Jen- 
kins, 19811. 
En pratique une malnutrition est d’autant plus 
grave qu’elle est précoce ; avant l’áge de six mois 
le risque de lésions cérébrales irréversibles est 
grand mais il est exceptionnel que de si jeunes 
enfants, nourris au sein pour la plupart, en 
soient victimes en milieu tropical. La croissance 
au cours de la première enfance est en effet dans 
la plupart de ces zones (Uganda, Sénégal, 
Guatemala, Nouvelle-Guide) meilleure que 
celle du petit Européen (Fig. 24.1) : c’est vers 9 
à 12 mois que les problèmes vont apparaître, 
soit parce que les aliments de sevrage sont trop 
pauvres, soit par l’absence d’aliments de 
sevrage (l’enfant ayant encore une alimentation 
strictement lactée), soit parce qu’ils sont conta- 
minés par des bactéries. La perte de poids, s’il 
s’abaisse au-dessous de 80 % de la norme de 
référence, devient alors un facteur de risque 
mortel proportionnel au déficit, sans que 1,011 
puisse démontrer un effet sélectif génétique 
contre les sujets constitutionnellement de petit 
poids, la part des facteurs d’environnement 
étant ici prépondérante. 
Chez les survivants on observe un rattrapage de 
croissance (catch-up growth) qui aboutit à une 
restauration totale du schéma initial de déve- 
loppement, à moins que le stress nutritionnel 
n’ait été très précoce (période fœtale) ou très 
prolongé, comme si chaque individu possédait 
un mécanisme régulateur qui réajuste l’orga- 
nisme à un plan génétiquement préétabli : ainsi 
un enfant né d’une mère petite mais possédant 
des gènes de grande taille connaîtra une vitesse- 
de croissance accélérée dès les six premiers mois 
de vie [Smith et al., citésparTanner, 19811. De 
nombreux auteurs ont souligné la plus grande 

-sensibilité du sexe masculin aux carences ali- 
mentaires [Stini, 19691, et cette explication est 
retenue par Tobias (1975) pour interpréter aussi 
bien le .degré de dimorphisme sexuel pue les 

” 

variations séculaires de _ -  koissance. -. -.. 
” .. - *. I .  - _  . .- et surtout diarrLées .qui sont gl’origini,de la 

plupart des formes de malnutrition, lesquelles, 
en fragilisant I’enfant,favorisent à leur tour les 
infections. Il semble cependant que la dénutri- 
tion puisse atténuer la gravité du paludisme, 
voire de la roúgeole [Sinha; 19771, de même que 
les anémies femprives s’opposent au dévelop- - 
pement de certaines complications bactériennes 
[Murray et Murray, 19771. Les helminthiases 
entretiennent davantage qu’elles ne causent la 
malnutrition mais les virus (rotavirus), bactéries 
(colibacilles entérotoxinogènes, Campylobac- 
ter) et les parasites (Giardia) qui provoquent 

_-____  - --- - -- , 

ce volume ; la stature croît régulièrement en 
Europe :depuis la fin du xLxe siècle, et les 
ralentissements observés par Chamla (1964) en 
France‘lors des deux guerres mondiales, bien 
qu’ils ne se soient pas produits dans tous les pays 
belligérants, pourraient être dûs à la pénurie - - 
alimentaire : un mécanisme analogue au catch- 

- 
- - 

- -. - -- 
I 

, 
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POIDS - Norme française filles F ------ 2 écarts-type inférieurs d e  F 
.. . . . . . . . . Population feminine tropicale T 

Figure 24-1 Croissance pondérale comparée des m e s  françaises F (norme de Sempé et al. 1979) et d'une 
population féminine tropicale fictive T. 
A. Première Enfance ; de la naissance à 6 mois environ la' croissance est identique voire meilleure en pays 
chaud, malgré un poids de naissance inférieur. C'est à la fin de la première année et jusqu'à Ia cinquième 
que sévissent les complications nutritionnelles graves B. Enfance ; la divergence des deux populations est 
progressive et atteint deux écarts-type environ. C. Puberté ; I'accé1ération de croissance, comme la 
ménarche qui l'accompagne, est plus précoce d'environ deux ans en Europe ; le poids adulte est atteint plus 
tôt (le segment a-b représente la période où les filles sont plus lourdes, et plus grandes, que les 
garçons) D. Age adulte ; entre 20 et 60 ans le poids augmente de 6 à 8 kilos chez les Françaises : cette 
surcharge ne s'observe pas en milieu tropical.Ces remarques's'appliquent de la même f a p n  au sexe 
masculin, e! à.la croissance staturale, à ceci près que la taille adulte est le plus souvent égale ou parfois 
supérieure à la moyenne française en pays tropical sec, contrairement au poids 

i 

up mais cette fois-ci au niveau de la société et 
non plus de l'individu est observable en ce sens 
que les conscrits d'après-guerre ont subi une 
accélération de taille qui efface l'infléchisse- 
ment de guerre ; or Trémolières (1977) rappelle 
que les Français ont présenté entre 1948 et 1952 
un comportement alimentaire compensateur de 
la pénurie. Toutefois, la stature est un assez 
mauvais indicateur du statut nutritionnel 
-[Young et Ferguson, 19811 et de nombreux 
autres mécanismes (améliorations socio-écono- 
miques, disparition de maladies exerçant une 
pression sélective, vigueur des hybrides ...) ont 
été avancés. Le poids a subi dans un premier 
temps un accroissement analogue, suivi, proba- 
blement pour des raisons culturelles et écono- 
miques, par une diminution, surtout dans les 
classes sociales les plus favorisées : les hydrates 
de carbone constituent les -aliments les moins 
coûteux, et dans les pays riches ce sont les 
pauvres qui sont obèses, alors que c'est le 
contraire dalis les pays démunis [Newman, 
19751. En Inde [Ganguly, 19791 et en Afrique 
[Tobias, 19751 la tendance séculaire est plutôt à 

une régression de la stature, sans que des .'..!:y , 

modifications de la situation nutritionnelle ou' 
de l'endogamie puissent formellement &tre 
mises en cause. 
I1 est certain qu'en Occident cet accroissement 
séculaire de taille s'accompagne d'une matura- 
tion de plus en plus rapide, quoique les deux 
phénomènes ne soient pas toujours simultanés ; . 
la meilleure illustration en est l'apparition de 
plus en pIus précoce des premières règles, 
environ 0.3 an par décennie depuis plus d'un -:::i- 

siècle. La ménópause est également plus tar-- --L- 
dive, et l'espérance de vie, qui était de deux ans . 

plus favorable aux .fémmes, l'est actuellement 
de huit ans. Frisch (1975) explique le déclen- .. 
chement des règles par l'atteinte d'un seu3 
critique des réserves énergétiques de l'orga- 
nisme, seuil atteint d'autant plus vite que la 
situation alimentaire est meilleure, mais cette 7 
hypothèse .nutritionnelle est souvent mise 'en --- 
défaut [Van't Hof et Roede, 1977; Ellison. 
19821 et le róIe des apports protéiques, mais 
aussi d'autres facteurs d'environnement, ..est - 
probable. 
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Aspects qualitatifs du régime 
D’une façon générale, la composition de la 
ration alimentaire fait l’objet d’un vaste débat 
[Greene et Johnston, 19801. Les programmes de 
supplémentation ont longtemps insisté sur l’im- 
portance des protéines mais il est actuellement 
démontré [McLaren, 19741 que c’est avant tout 
l’apport calorique qui détermine une croissance 
satisfaisante dans la tranche d’âge critique de 1 à 
5 ans [Gopalan et al., 1973 ; Martorell, et al., 
19781. L‘accélération pré-pubertaire de crois- 
sance, âge où la mortalité nutritionnelle est 
négligeable, requiert par contre une demande 
accrue en protéines {Lampl et al, 19781 mais 
serait plus dbpendante du contexte génétique 
que ne l’est la période antérieure [Frisancho et 
al. y 19801. L’effet de la supplémentation alimen- 
taire porte cependant davantage sur le format 
de l’organisme que sur le rythme de maturation 
osseuse [Martorell et al., 19791 et il convient de 
distinguer les deux composantes de la crois- 
sance: sa vitesse d‘une part, sa durée d’autre 
part : un régime alimentaire inadéquat ralentira 
la vitesse de croissance mais si la durée de 
celle-ci est prolongée (souvent au delà de vingt 
ans en milieu tropical) le résultat final sera 
identique (Fig. 24.1)’ à moins que les facteurs 
endocriniens de la maturation ne viennent 
souder les cartilages épiphysaires. Cet ajuste- 
ment de la courbe de croissance peut être 
considéré comme une stratégie adaptative, et 
l’on n’a pas la preuve qu’un développement plus 
précoce et plus important ne se paie pas, à l’âge 
.adulte, par un accroissement des maladies 
dégénératives [Newman, 19751. 
Les micro-nutriments ont par ailleurs un rôle, 
du reste mal connu, dans la croissance : oligoé- . 
léments (calcium, fer, zinc, iode ...) certaine- 
ment davantage que les vitamines qui, pour 
Jrémolières (1977) suffisent en général lorsque 
.les besoins protéino-énergétiques sont eux- 
mêmes ,satisfaits. Mais des phénomènes plus 

Iluancés peuvent également intervenir. -On a 
observé aue l’accroissement de stature enHol- 

.. . 

Les déments du débat sur les facteurs modula- 
teurs de la croissance s’appliquent aussi à la 
biologie de la reproduction, que nous envisage-, 
rons brièvement avant de conclure. 

NUTRITION ET REPRODUCTION 

Nutrition et fécondité 
Cet aspect démographique est fondamental en 
anthropologie car il détermine la croissance, 
donc le succès biologique (fitness) d’une popu- 
lation génétique. Une carence sévère mais 
momentanée n’a pas les mêmes conséquences 
physiologiques qu’une malnutrition chronique. 
Le premier cas est illustré par les guerres et 
aboutit B la classique aménorrhée de famine. 
Par contre en milieu tropical les effets d‘un 
régime hypocalorique permanent sur la fécon- 
dité sont mal connus [Mosley, 19781. 
De même que les variations saisonnières de 
resources alimentaires (mais aussi, ne l’ou- 
blions pas, des maladies infectieuses dont cer- 
taines sont potentiellement abortives) aboutis- 
sent à des variations de croissance des enfants, 
on peut penser que la fécondité est plus faible en 
période de d< soudure >> : Wilmsen (1978) rap- 
porte chez les Khoi-San un rythme des naissan- 
ces calqué sur les disponibilitCs alimentaires ; 
une telle variation n’est cependant pas retrou- 
vée chez les populations d’agriculteurs pourtant 

. exposées à desvariations derégime souvent plus 
intenses et. accompagnées d’amaigrissements 
importants. L‘hypofertilité particulière des 
f e m e s  nomades du Kalahari est expliquée, 
pour Lee (1979) par le fait quel’enfant constitue 
un fardeau lors des déplacements, d’pù une 
. possible régulation des naissances, ainsi que par 
une prolongation de l’allaitement : l’intervalle 

- de naissance passe ainsi de 44.1 mois à 36.2 mois 
chez les !Kung sédentarisés, qui peuvent se 
procurer plus facilement les céréales servant à 

- fabriquer les bouillies de sevrage, et I’adapta- 
tion serait ainsi bien plus culturelle que biolo- 

- -  - - . -  lande -a ;té parallèle à l’augmentation de la eque .  _ _  
consommation de sucie,’“alors que la-mnsom~ :- ~ - 

-mation globaléd’hyeates de carbone d-uait 
*au cours de ‘la-même-période “au profit -d 
graisses, les protéines restan 

.- sucres raffinés, p1us”iite &rope le gain d‘e 
inte est de l’ordre d i  !O kilos, dont la moitié -une répynse insulinique - 

féculents 1,insu2ine a des--effets anaboliques . . va au fœtus et au placenta ët  l’autre moitié à ïm 
hportants’et  rend peut-être compte de l’ac- @ de tissu maternel : cet anabolisme propre 

--croissement de stature, mais la de des gestantes [Trémolières, 19771 se manifeste 
ces d e w  observations peut aussi etre liée g un dès la fécondation et correspond àune a u p e n -  
phénomène sous-jacent qui n’est pas nécessai- tation du rendement métabolique, d e  sorte 
Tement de nature nutritionnelle : urbanisation’ , qu’une fcmme encehte n’a pas ’ modifier ses 
par exemple. apports alimentaires. En milieu tropical le gain 

pondéral moyen est de 5.5 kgs et cette>diffé- 
rence affecte bien plus les tissus maternels I que 

ition , .  et grossesse 
- ? _  

, d> I . ..f 
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l'enfant. I1 n'y a pas pour autant épuisement des 
réserves de la mère car on n'observe pas en 
Afrique, malgré l'augmentation de parité avec 
I'âge, de diminution du poids ou des plis cutanés 
entre 20 et 50 ans. La production de lait en 
qualité comme en quantité est, malgré quelques 
résultats contradictoires [Harrison et al., 19751, 
analogue à celle de l'Européenne et peu modi- 
fiée par une complémentation [Prentice et al., 
19801 ce qui fait postuler à ces derniers auteurs 
l'existence d'un mécanisme d'amélioration du 
rendement stimulé par la pénurie et inhibé par 
la supplémentation. 
Le poids de naissance est bas en climat chaud : 
Roberts (1969) trouve sur 108 populations, une 
corrélation d e  - .76 avec la température 
annuelle moyenne, et sans que les conditions 
socio-économique's soient seules en cause puis- 
que les Européennes accouchent de bébés 
moins lourds sous les tropiques, alors que les 
Indiens d'Amérique du Nord ont un poids de 
naissance élevé. La grande famine hollandaise 
de la dernière guerre n'a provoqué qu'une 
baisse de 260 g malgré des restrictions calori- 
ques sévères, et, à l'inverse, les programmes de 
supplémentation énergétique (on sait en effet 
qu'une supplémentation protéique seule est 
nuisible) améliorent rarement de plus de 100 g le 
poids de naissance, les garçons étant là encore 
plus sensibles à la supplémentation, dont les 
e f f e t s  n e  s o n t  a u  r e s t e  pas  t o u j o u r s  
concluants. 

Aussi certains attribuent-ils ce faible poids de 
naissance à un excès d'activité physique de la 
femme [Briend, 19801, à une adaptation à 
I'hypoxie ou aux carences [Frisancho et al., 
19731, ou bien à un ajustement au faible 
diamètre du bassin maternel. Quoi qu'il en soit, 
connaissant le risque de surmortalité périnatale 
associé àun petit poids, la question de l'absence 
d'une sélection directionnelle, déjà soulevée 
par Karn et Penrose, paraît iésulter d'un com- 
promis entre l'intérêt maternel et celui de 
l'enfant [Blurton Jones, 19783. 

. 

. 

CONCLUSION 

L'espèce humaine tend à s'affranchir de certai- 
nes contraintes biologiques (régulation des nais- 
sances par exemple) depuis la chasse-cueillette 
originelle ; elle a expérimenté les diètes les plus 
diverses, qui témoignent de ses capacités adap- 
tatives, et même un régime végétarien total est 
compatible avec une croissance normale. Le lait 

maternel, illustration la meilleure d'un aliment 
parfaitement adéquat, y compris sous forme de 
protection immunitaire, peut être remplacé 
sans dommages par le lait de vache simplement 
coupé d'eau et sucré. La Culture suscite elle- 
même des réponses authentiquement biologi- 
ques : ainsi la persistance de la lactase intesti- 
nale semble constituer une réaction génétique à 
la pratique de l'élevage. 
Les risques nutritionnels apparaissent surtout 
lors de la rupture d'équilibre d'un mode de vie 
traditionnel [de Lestrange, 1980 ; Murray et al., 
1980 ; Day et al., 19791, comme l'urbanisation, 
ou l'introduction d'un nouvel aliment : Katz et 
al. (1974) ont ainsi démontré comment le 
développement de la consommation du maïs en 
Italie ou dans le Sud des Gtats-Unis avait induit 
une pellagre endémique que ne connaissent pas 
les sociétés amérindiennes dont les techniques 
alimentaires enrichissent cette céréale en nia- 
cine. C'est donc au niveau de ces transitions que 
les anthropologues nutritionnistes doivent être 
vigilants. 
Les techniques et les concepts sont cependant 
encore,. insuffisants car on ignore beaucoup des 
besoins physiologiques et des adaptations méta- 
boliques existant dans les sociétés traditionnel- 
les, de sorte que des inadéquations gênantes 
apparaissent souvent entre le bilan alimentaire 
et énergétique [Ferro-Luzzi e t  al., 1975, Blei- 
berg et al., 19811 ; une amélioration de la 
méthodologie et de l'appareillage, notamment 
en fiabilité sur le terrain, est donc nécessaire. La 
Nutrition a de plus connu des modes parfois mal 
justifiées : surestimation des avitaminoses, 
surévaluation des besoins en protéines, idées 
reçues concernant les modalités réelles du 
sevrage, méconnaissance du rôle des diar- 
rhées ... I1 est clair que l'assainissement du 
milieu et la prévention des maladies infectieuses 
suffisent à rétablir un état nutritionnel conve- 
nable sans que le régime alimentaire ait à 
changer notablement. Et  plutôt que de maximi- 
ser les apports alimentaires, il convient de les 
optimiser en tenant compte des leçons de la 
physiologie, afin d'offrir les conditions du meil- 
leur épanouissement du phénotype et de se 
garder aussi bien des carences que des surchar- 
ges. 
De nombreux points sont certes obscurs, la part 
réelle de l'alimentation dans la variabilité de 
l'Homme reste en grande partie à définir, mais 
par leur mutuelle fécondation, l'Anthropologie 
et la Nutrition quittent le domaine de la spécu- 
lation Dour devenir un véritable outil de com- -__ .--- 1977- 
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